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Iln oi t a xuvre limalade (-tait 1.111 t re Mi umn làre prend eette triste hiabitu- -Tu as raison. dlit Iiathurin.

ulitie uejmas. à ell i l)ý le faint:nan:, quand on j'as: dtans la ruxe,

veui t. Ma: burin restait plus longtemps à tal. travailler avec son père.
Maie(onduit~ Cci rguc et T d1.lî l s. Elin î. uit jour illarie prit, unegrande résEo- 1-lélêne est unie gentille iette, (lui aide,

laî petie vihatîbî'c où' elle couiliit aulri s'1lkm. A la fin d'un diîner, où elle avait par- autant qul]le peut, sa grande soeur MArie.
d'eux. ilé w'i le twes de la pauvre morte, elle ap-i Cet elle qui apporte maintenant la tasse

l'ihns Ilcur innî:ax l'r' iil (le t' imp pa',in lit tae de café de zwi plrc, y versa de uitfte, et Vautre jour elle dit à son père
ilitri' coeur, -leur <lit-el le. 4;jiIlîjuî?s go<uttes d"eau-de-vie et. eii uîa la "'Vous allez voir, papta, commne je sais bien

Ie deux enfants (eit (<''p jeunùý J"'ur. mcie compter.'
f<ni jrendre le iinallîuwr udont Uls teo îî - Qucste quie tu fais ? demanda IMthit- Puiis, prenant la bouteille d1eau-de-vie
wleés. TiS joigniren'cui <r ' <ý~~ iln (-(' rn-n dans ses deux nins, elle a dit, en versant

prliriit p'lus .loilcmps que <le <'<ttt ii -efi.r 1 dtMre d'uine voix trei)-I goutte à goutte : " Une, deux, trois, quatre,
puis ils s'endorm irent. I :nt.<oîmne tit temips (le ianian. Vousi cinq, six, seh uit, neýuf, dlix!

., ,, ave'z. cher petit lire, ce que disait notre! "'Bravo, (lit 'Mathurin, cen riant! Miais
bMarie tie dormit le à miOnuit. elle vie,-

tend<it un grand cri. Elle' curut à la chlî:i 1 4I1'''Mure :dix gouttes, la Eciainqe dou- 1 est-ce que tu nie tais las compter plus loin
16i leF! arns l'llic.(li àg n u l d 1iiilelie ! " -que dix ?

'sc le ie d Utardetsa mim~ lo'~tilati àahhIl gvxîunn ab-Sio d papa, a repris H-élène ; dimanche,

Le lîîdnîaîx. euxquil4a~i-ri1tLe dimaxnchie suivant, Ilatxurin rentra vous verrez, je compterai jusqu'à douze."
la (l Mailitrin entediren l*-i, '< ,0rSî'Uper plus tard que de coutume. EnI Marie. qui regardait fa-ire lI-rée. ne put

liimaion le adîni . îîîtnd vet <îî're u eiteîidaat, parler Marie vit Mien qu'il étaitisemlielier (le rire, en la voyant emporter
eoni rabat, mais 1w di <e ehîlsofs. Le l'au-: resté lonigtempxîs au cabaret. la bouteille ; puis les larmes lui vinrent nux
vie honmmie faisait. en saîîb'tax t le c ercueil, E-lle îiîsarien dire encore ; mais le di.lyeux, quand elle entendit la petite dire à
%le sia femmîie. . manchte daî<rès, eonînuice Mathurin -ituait sor-; soni père : '4 Marie remplace petite mère

011 iw l<cnt imuaginier un1e dolul 1 ý tir. il tru'Marie ltut liabihie, quxi lui, c'est mnoi qui remplace Marie. "'

grainde (Iue la iei.'.Aprcs Vlerrv'î'illeîtt. lit : Ainsi vivent ces braves gens ; ils sonit heu-
quanxd il revint dans cette mais' n qui lui! -, Pîr j*Ii plnt des fleuxrs sur la tomîbej re prce qu'ils s'aiment et <que chacun
I«traîslý.%iî vide. il nie voulut loint s aso''îr de muxaa. Vo ue savez qu'elle aimait beau-I1 d'eux fait bien soni devoir : le père travaille

à esi selausdùd.!ii~i- î. seix ''' les fletus les Seillets surtout. (,e tortu jIni r es enflants, les enfants travaillent pour
un mondles 'r illets que j'ai hplanités. 1. a tfait très! leur père, et tous se souviennent de la pau-

Alos arc pse ss 1ra atilirdec'lid ejor-i; j'ai peur que mi p«xu- Vre Muorte. chxaque printemps, le2 ceillets
Alos Mrteî .iss se l'as îut'ur'<, vres fleurs ucier fanéljes. Prenez cet :xr- fleurissent sur -a tombe.

ýJ<eIi con , 'lèe liii <lit -<'i 1. pl'V.~~ ' s i qui ûst trop i(l(ld pou oi, et l-
iii 'uhie?.; o'>ls<ubliez iv: pa:uvres1 pol1 it s a eiieit'' OSu ,-.-

qu p îleuirent vit vous' voy'an t <lurer. .\l a- 1! i uftc u vuats il.O
tuit ia. <lit : '1<îen. qu jie (Lu i iiiî i'esa1i longtemnps au eînietière. Après avoixj

C-es. "5 Je reni lac<'i'i mnamian ; pièe ne 1dcuc a ' lj jès de la tuombe; (le la pauvre femmne.ý Les cinp1 lôyiýs dle la maison Willis et Cie,
ira: 1%1ut ! "1 <'a alla. vi.siter la toîl.'ce des piarents. On par-lagents dle la mtachine à\ coudre Wîanzer, ont

Marie it îit t ndeli de se I ("ci av'ant le l e bh l'u ittil le. due grand-jèrs et deelprésenté, xucrcrcdi tîprès-ridi à M A. P.
'n. Elle t ravîi lia tanxxt. qjue î'î'ii lie' I'ut r~~îl~i'l e M 1t'iç U%'a;ît lpas coiu'.Il UII soxi portrtait au crayon, accomipagnié

(Ané ux ia MIe lt, u tuivMabtlîtu mandixait leur histoire. '' ("'étaitî d'utc adresse.
Tosles nia ý i i. * 'i 4fax<ts pl't' î'ta de ('411< j -<î>'ves genxs, dlisait-il ('euvirs. oe <xésetxati (tit A pour muar-

l)Ur Fi'e' 'e, a ussi propres que neý p îl us ri- nli i imaienit Ilicon leuxrs ('ciitics et leurs en- <uer l'etinie des emtployés env\ers leur pa-
chutes (b.ts dui vtlllIge(aut trou et comume îl'cu«e de la bonne ente

Dè)s qiils étaienît s''ii.Mai ('t il"l'tait u* - ('o)Iu e vo,~ <ère. <isait Miatie. , qîxi règne entre eux et lui.
déjenxer à S'oli î 'ère, et elle re tlt qii'ua[ni-, -Tl <td tous lait xuxe 'etit fortue coin 1 'adresse étai t signtée au n uou (les cmi-
illie tire avec li. t iitutut.l.ifatiiurin ; c est qu'aussi c'étaîenti ployés par Il M. J. A. i 3eîgerm<t. 0. Levert

Mathjurin nie rep<renait pas courîage. D leruies travailleurs, si écononxces 1 "' et C. Forest.
quxil avalit seüs outils eix ma:in, il ec i'tiu 1'< l'Us~ ?îatui ajuta, plus bas, en se pasI'- M 'illis, sur'pris (le ýe bo<n ttegae

lait le creeni I. Alors, il laissait les IUtils; latî à luxi-xnèîue à atîxurîn, Mlathutrii. reùniercia cor'dialemient ses enxî'b 'vés et leuir
s asseyait, prenait sa t&te entre ste deux'datis tout ee 11ixonde-là, il n'l avait pas tu1n1 fit distniblter les cadeaux (Juif la, ~i~~

hiaus.ivrogne. E.'st-ce qlue ttî veux étro le premnicîf donne tous les atns, a Noëil.
Ma ie.foiuuxctxc'it. àtr inqiète. 'niron qu'il y ua ndans lafantille il

Voyanit diminiuer' toue le jours l'argent dans ýmarie lit sciiiblIant (le rne pas enltenldre ; .

la petite bouirse où t(tauletît les é:ollnuxxs dli MiIS elle se JC~ouit; dle tout Soli coeuri eni p ût-rb es,
mnage. eule seiitit qu'elle avait sauxvé soni pèe. VENT1 sur la l'i

Une autre chose la txretitbieni da- Dupîtis ce teiîps-là. Miauiu'nil aeri s du o à rue -St-Attdnic - 25;OttO pieds en leu.
~'txtag. Ele tciiinjuaitquesou èreres ravil. ertcieparlots sut des ou doub~les.

vantae. E'e remtapud, queson lre iw tmvnTertlaîn 1propre a bâtir. 22,OUO ùlO Y
tait A table Pluts longtemxxps~ (tue (lecont-ixte. Il pense toujours' à sa femmîe; mi~s ses sUpjet'îiie sill le chemnxl>îica.'et
et qu'il gardlait près cie lui la boutteille (I eau- enfants lii (loitint tant (le joie, qu'il l'ont divi.ser mn lots (le dimiension coliliode<î.
de-yie. rattaché ià la t.erre. .A l'Assoumpîtion. uiîagni 11111- r'x'o'ité .1

Ille se rappela l'histoire d'iun homme dui Un jour, M)arie lui a dit: '< père, cela Me lo>uer aveii u nîlniet c:lt-b

village, qui avait eu un granîd chxagr'in, et ferait plaisir de- vous entenidre chxanter c i:'ls.éxdtin on lenti. 1letr
qui S'était mis -à boire, pour' s'étourdir. uIl autrefois. Cela Aex'it oni lenot l'aulxeetcu' <<'lsfclits u.lsu
«.'Mon Dieu ! pensait-elle, qu'allons-nous u're mèr'e, qiti nous regarde du haut (lui ciel S'a(lr-eser au., bur'eaux de l'cIio DE t.A

devenir ? Nous fsommiies9 perd uii toits les qpa- et qui nous entend 1 18 ý-JEAX-BAI'T1:TE, l'îte St L4ambert, 13.


